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dès 1817, l'autorité ne permit plus o,ue les 
danses de corde avec ou sans balancier ; en 
1819, le retour au premier genre fut toléré. 
Tout alla bien pendant huit ans. Un jour, hé­
las 1 la parole fut ôtée de nouveau à la petite 
scène du Luxembourg, et l'autorisation pré­
fectorale porta que, dans ses pantomimes, 
figurerait toujours un Arlequin. La Restaura­
tion craignait-aile que la race des arlequins ne 
se perdît? On joua donc force arlequina-
des, et quand une situation n'était pas assez 
claire, un écriteau donnait au public le mot 
de l'énigme. Ceci se passait en 1827. L'année 
précédente, un épisode tragi-comique avait 
failli mettre en désarroi toute la troupe funam­
bulesque. Le Deburau de l'endroit, un certain 
Blanchard qui, le matin, était tambour de la 

tarde nationale, et, le soir, revêtait la casaque 
e Pierrot, s'éveilla un jour tout gonflé d'am­

bition. Blanchard (le beau nom pour un pier­
rot I) Blanchard, las enfin de se blanchir le 
museau au bénéfice d'un directeur, avait rêvé 
de devenir directeur à son tour. En consé­
quence, il loua un galetas dans le cul-de-sac 
Coquenard, et y dressa, à la face de Dieu et 
des hommes, un spectacle de marionnettes; 
machines et décorations étaient fabriquées de 
ses propres mains; la scène, représentant une 
place publique, avait été barbouillée par l'im-. 
pressario lui-même, avec un luxe inusité, sur 
des feuilles de carton et quelques voliges. 
Plein d'une sage défiance envers les artistes 
en chair et en os, ses camarades, et redoutant 
les exigences exorbitantes de tout jeune pre­
mier, de toute grande coquette et de tout père 
noble, il trouva plus simple de dégrossir dans 
quelques bûches son personnel chantant et 
dansant. Cinquante écus furent engloutis dans 
cette entreprise hardie; cinquante écusl notre 
Pierrot, qui ne possédait rien que ses baguet­
tes de tambour, avait dû emprunter cette 
somme importante. Il comptait la rembourser 
sur les recettes étonnantes qu'il espérait réa­
liser; malheureusement, les spectateurs se 
montrèrent peu nombreux ; les échéances ar­
rivèrent beaucoup plus vite que le public; 
Pierrot se jeta aux pieds de ses créanciers; 
mais les créanciers de Pierrot se montrèrent 
impitoyables. Les rosser à la façon de son 
Polichinelle, c'était une ressource a laquelle il 
n'osa pas recourir. Cependant, comme il avait 
plus d imagination que d'argent, il répandit le 
bruit d'Une "mort violente, et quitta furtive­
ment Paris... On fit des recherches sans nom­
bre ; Pierrot avait disparu, comme le prophète 
EHe, âme et corps. Il était oublié du public et 
de ses créanciers, quand, après les journées 
de juillet 1830, le mélancolique Blanchard ap­
parut un beau jour à son ancien capitaine, et 
supplia ce dernier de le réintégrer dans la mi­
lice citoyenne, et de lui donner ainsi l'occa­
sion de mettre ses baguettes au service de 
l'ordre et de la liberté. 

Le jour où le théâtre de Bobino avait perdu 
Blanchard, il avait craqué sur sa base fragile, 
car Blanchard était alors une des premières 
colonnes de ce temple élevé à la pantomime. 
U sut parer toutefois le coup imprévu que lui 
portait ce départ funeste. Au mois de février 
1828, on lui concéda le droit de jouer des pan­
tomimes à grand spectacle, ainsi que des vau­
devilles et pièces comiques à quatre person­
nages parlants; puis, pour lui comme pour 
Blanchard, 1830 arriva; après les trois jour­
nées, tous les spectacles se trouvèrent un in­
stant débarrassés des entraves qui, sous le 
précédent régime, pesaient sur eux. Comme 
les autres théâtres, celui du Luxembourg se­
coua le joug et se lança dans les représenta­
tions du vaudeville et du drame, qui lui ont 
été conservées. De jeunes auteurs s'essayè­
rent alors sur la modeste scène de Bobino, et 
préludèrent aux succès qu'ils devaient obtenir 
plus tard sur des théâtres d'un ordre plus 
élevé. Parmi eux se faisait remarquer un 
tout jeune homme qui, dès l'âge de dix ans, 
vers 1821, avait débuté sous l'œil paternel par 
l'interprétation de quelques bouts de rôles sur 
les planches de Bobino; nous avons nommé 
M. Clairville, le plus fécond de nos vaudevil­
listes. Son père s'était fait acteur; il.adminis­
tra assez longtemps pour une société d'action­
naires la petite salle qui nous occupe, et son 
fils y remplit, grâce a lui, tous les emplois, 
depuis celui de contrôleur et de souffleur, jus-
qu à celui de jeune premier ou de père noble. 
En 1829, le futur auteur de Gentil Bernard y 
fit représenter sa première pièce, et devint 
dès lors le principal pourvoyeur de l'endroit. 
Il se distinguait surtout par les pièces de cir­
constance qu'il improvisait du soir au matin. 
Une seule a été imprimée, Quatorze ans ou 
la Vie de Napoléon, en quatre actes (1830, 
in-8°J. 

Bobino était alors, comme aujourd'hui, fré­
quenté par une population, d'ouvriers, d'em­
ployés, d'artistes et de grisettes, et particu­
lièrement d'étudiants en droit et en médecine, 
qui, habitant le Quartier latin, trouvaient à ce 
spectacle un plaisir peu coûteux. Plus d'un 
grave magistrat, plus d'un docteur en renom 
pourrait se rappeler combien les lambris peu 
dorés de Bobino se montrèrent propices à ses 
premières armes. 

Type charmant, grisette sémillante, 
Au frais minois, sous un pimpant bonnet, 
Ou donc es-tu, gentille étudiante, 
Reine sans fard de nos bals sans apprêt?... 

Où elle était? au théâtre de Bobino, croquant 
oranges, galette et sucre d'orge. Des flammes 
du punch infidèle vestaio, elle ne s'était pas 
encore envolée vers laChaussée-d'Antin. ' 

Avons-nous besoin de dire que, de la bara­
que de 1816, depuis longtemps il ne restait 
plus le moindre vestige ? D'importantes amé­
liorations avaient été successivement ap­
portées dans les dispositions intérieures et ex­
térieures de la sallej qui, après 1830, passa 
rapidement en des mains diverses. Après avoir 
eu pour administrateur M. Mole, ancien fon­
deur en caractères d'imprimerie, et M. Hîp-
polyte Baudouin, aujourd'hui propriétaire du 
Moniteur de l'armée, elle a été dirigée par 
MM. de "Villeneuve, Anténor Joly, de Tully 
et Nestor Roqueplan, qui y firent quelques 
constructions utiles et l'exploitèrent con­
curremment avec le théâtre Beaumarchais. 
M. Hostein leur succéda; puis MM. Leroy 
et Tournemine, hommes de lettres, ache­
vèrent ce que leurs prédécesseurs avaient 
commencé; mais le théâtre du Luxembourg 
n'existait alors qu'en vertu d'une simple to­
lérance du préfet de police, et n'était con­
sidéré que comme spectacle. A la mort de 
M. Tournemine, en mai 1846, le ministre de 
l'intérieur, voulant créer une scène de genre 
dans le fauboug Saint-Germain, en accorda le 
privilège a M. Coleuille, ancien artiste et 
ancien directeur de théâtre en province. Sous 
l'habile gestion de M. Coleuille, le théâtre du 
Luxembourg prospéra; la salle se métamor­
phosa complètement et prit même des allures 
coquettes. Aux pièces nouvelles écrites pour 
lui, le nouveau directeur joignit des pièces à 
succès empruntées aux répertoires du Gym­
nase, du Vaudeville, des Variétés, du Palais-
Royal. Le fils de M. Coleuille, jeune comique 
qui réussissait dans le répertoire d'Arnal, te­
nait le premier rang dans la troupe, composée 
d'acteurs expérimentés. Le public, appréciant 
les efforts constants de l'administration, se 
porta volontiers à ce spectacle, auquel il ne 
manquait plus qu'un local spacieux pour pren­
dre rang parmi nos meilleurs théâtres secon­
daires. A M. Coleuille succéda M. Gaspari. 
Ce dernier, ancien directeur des théâtres de 
Batignolles et Beaumarchais, ancien artiste de 
l'Odéon et du Théâtre-Historique, a travaillé 
avec ardeur à donner une certaine importance 
à, l'humble voisin de l'Odéon". Depuis quelques 
années, Bobino est décidément devenu digne 
de s'appeler le théâtre du Luxembourg. Des 
revues fort gaies, bien montées, jouées avec 
un ensemble parfait, y attirent, non pas seu­
lement les habitants du quartier, mais aussi la 
population du centre de Paris. Ces revues, 
genre dont M. Gaspari semble avoir adopté 
la spécialité, amènent la foule et donnent une 
vogue méritée à une scène qui, jusque-là, avait 
peu fait parler d'elle hors de son quartier. Le 
Molière de l'endroit, M. Saint-Agnan Choler, 
a fait les beaux jours du théâtre avec Gare 
Veau! Roule ta bosse; Cocher, à Bobino! Pa­
ris gui danse! Tire-toi d'ià! Vlan, ça y est! 
et autres parodies rétrospectives, qui ont eu 
quelquefois le succès populaire le plus pro­
longé. Des auteurs en vogue n'ont pas dédai­
gné de risquer un voyage à la rive gauche 
pour répondre aux désirs du directeur actuel. 
C'est ainsi que M. Edouard Plouvier a donné 
au théâtre du Luxembourg, le 22 octobre 1858, 
la Servante maîtresse, drame en trois actes, et 

?;ue, le 8 octobre 1859, M. Paul de Kock y a 
ait représenter une comédie-vaudeville en cinq 

actes, Monsieur Gogo. Parmi les bonnes pièces 
de ces dernières années, nous citerons les Pe­
tits-fils de Rabelais, vaudeville en trois actes 
de MM. Paul de Lascaux et Antonio Watri-
pon, repris avec succès à la fin de 1863. Ex­
cellent comédien en môme temps que direc­
teur habile, M. Gaspari a souvent figuré avec 
succès dans les ouvrages représentés chez 
lui. Sa femme, actrice d'un talent réel, qui 
joint aux plus précieuses qualités dramatiques 
un physique agréable, de la sensibilité, une 
voix charmante, beaucoup de grâce et de dis­
tinction, brille au premier rang parmi les ar- " 
tistes composant la troupe du Luxembourg. 
Mme Gaspari a joué au Cirque, il y a quel­
ques années, et s'appelait M l̂e Amélie Cava­
lier; elle s'est fait applaudir à la Gt-tté dans 
Y Aveugle, et au théâtre Beaumarcnais dans 
une foule de créations et de reprises. Au 
nombre des acteurs qui ont brillé ou brillent 
encore à l'ancienne salle de Bobino, nous cite­
rons : Détroges, Leriche, Markais, Mmefl Es-
ther, Hortense Cavalier, sœur de Mme Gas­
pari, etc. 

Il a été question de démolir le théâtre du 
Luxembourg pour des nécessités de voirie, 
et de le reconstruire sur un autre emplace­
ment. Il faudrait dire alors un adieu définitif 
au nom de Bobino, que le public s'obstine à 
conserver. Le modeste spectacle populaire, 
seul endroit où l'étudiant de première année 
puisse encore espérer de rencontrer le type 
presque éteint de la grisette, gagnerait-il 
beaucoup à devenir un édifice théâtral? 11 est 
permis de se poser cette question et d'expri­
mer un doute. Bobino s'en irait, hélas 1 où s'en 
sont allées les neiges d'antan. 

BOBINOIR s. m. Syn. de BOBINEUSE. V. Bo-
BINEUR. 

BOBISATIO OU BOB1SATION. Syn . de BE-
B1SAT10. 

BOBIUM, place forte de l'Italie ancienne, 
chez les Ligures. Aujourd'hui, Bobbio. 

BOBLINE s. f. (bo-bli-ne). Entom. Nom 
vulgaire de la taupe-grillon ou courtillière. 

BOBL1NGEN, ville du Wurtemberg, cercle 
du Necker, a 17 kilom. S.-O. de Stuttgard, 
ch.-i. du bailliage de son nom ; 3,450 hab. Fa­

brication de produits chimiques, brasseries, 
vinaigres. 

BOBO s. m. (bo-bo). Mal, dans le langage 
des enfants : Avoir BOBO, du BOBO, un petit 
BOBO, beaucoup de BOBO. Faire BOBO, du BOBO. 

— Par ext. Mal insignifiant, et propre seu­
lement à tirer des plaintes à un enfant : Ce 
n'es! qu'vn BOBO. M. Bu Bois a un petit BOBO 
à la jambe. (Mme de Sév.) U pourrait s'élever 
jusqu'à l'héroïsme, il ne supporte pas un BOBO. 
(G. Sand.) 

Dieu! que la médecine est belle! 
Jugez-en par deux aperçus : 
Les bobos sont au-dessous d'elle. 
Et les maux graves au-dessus. 

PONS DE VERDUN. 
Puis, vous aurez baisemains et parades, 
Discours et vers, feux d'artifice et fleurs; 
Puis, force gens qui se disent malades 
Dès qu'un bobo cause au roi des douleurs. 

BÉRANQER. 

Votre bobo croit chaque jour, 
Et votre âme s'en inquiète; 
Croyez-moi, pour toute recette, 

• Leclair, satisfaites l'Amour. 
Quand par vos traits ce dieu nous frappe. 
Pour nous vous êtes sans pitié ; 
S'il vous a prise par le pié. 
C'est qu'il veut que l'on vous attrape. 

(Vers adressés a M11* Leclair, de la Comédie-Ita­
lienne, sur un bobo qu'elle avait au pied.) 

BOBOL1 (jardins de) , magnifiques j a rd ins 
du palais Pi t t i , à F lorence , ouver t s au public, 
comme le sont ici ceux des Tuileries et du 
Luxembourg. Ils furent dessinés par Tribolo 
et Buontalenti ; les fontaines, les grottes, les 
statues y abondent. Parmi ces dernières, il 
faut citer VEnlèvement d'Hélène, de Vincenzo 
de' Rossi, une Vénus de Jean de Bologne, deux 
statues de Bandinelli, et deux autres que Mi-
chel-An^e n'avait fait qu'ébaucher. Sous la 
domination française, on voulut changer la 
destination de ce jardin, qui avait servi de-
modèle au parc de Versailles, et le transformer 
en jardin anglais; mais la tentative ne fut pas 
heureuse, et, en 1814, sa forme primitive lui 
fut rendue. Les grands-ducs y pratiquèrent 
divers essais de culture : François I e r le planta 
de mûriers, afin de propager ces arbres par son 
exemple, et Ferdinand II y sema des pom­
mes de terre. Les giroflées de Boboli sont re­
nommées, et passent pour les plus belles de 
l'Europe. Sa fontaine de Vlsoletto, avec le 

f roupe colossal des Trois Fleuves, est un chef-
'œuvre de Jean de Bologne. Du haut des 

terrasses de ce jardin, on jouit d'une vue ma­
gnifique sur Florence ; la cité s'offre tout entière 
aux regards, avec ses monuments qui ont 
quelque chose de dur et d'austère, et qui con­
trastent merveilleusement avec les collines 
riantes et fertiles qui l'entourent. 

BOBOL1NÀ, héroïne grecaue, morte en 
1825. Elle avait épousé un riche armateur de 
Spetzia, qui fut mis à mort à Constantinople 
en 1812. Dès lors, elle jura une haine éter­
nelle aux Turcs, et, en 1821, elle arma trois 
vaisseaux à ses frais pour soutenir la cause 
de l'insurrection grecque. Elle assista au siège 
de Tripolitza, concourut au blocus de Naû-
plie et montra en toute occasion un courage 
égal à celui des plus illustres guerriers. Eue 
fut tuée d'un coup de fusil dans un rassem­
blement tumultueux provoqué par la conduite 
d'un de ses frères, qui avait séduit une jeune 
Grecque. 

BOBON, ville de l'Océanie, dans l'archipel 
des Philippines, île et province de Samar; 
2,135 hab. Exportation de riz, cire, cacao et 
toiles. 

BOBONAX s. m. (bo-bo-naks). Bot. Arbuste 
de la famille des palmiers, qui croît dans l'A­
mérique méridionale x et principalement au 
Pérou. Il a cette particularité que ses feuil­
les, dans leur jeunesse, sont repliées sur 
elles-mêmes; elles ont une couleur jaune 
tendre, e t , découpées en minces lanières, 
servent à faire les chapeaux appelés panamas. 

BOBONNE s. f. (bo-bo-ne — rad. bonne, 
avec répétition enfantine de la première syl­
labe). Expression dont se servent les enfants 
pour désigner la domestique, la gouvernante 
chargée de veiller sur eux : Voilà bientôt 
trois heures, BOBONNE va venir me chercher 

, pour ma leçon; c'est ennuyeux. (E. Sue.) il 
Terme d'amitié d'un mari à i'égard de sa 
femme : BOBONNE ! dit-il à sa femme, je vais 
sortir. (Balz.) 

BOBOS s. m. (bo-boss). Erpét. Grand ser­
pent des îles Philippines. 

BOBR ou BOBRA, rivière de la Russie 
d'Europe, gouvernement de Grodno; prend 
sa source à 18 kilom. S.-E. de cette ville; 
forme, sur une grande partie de son cours, 
qui est de 800 kilom., la limite entre la Po­
logne et la Russie ; reçoit à droite la Netta et 
le Syk, et se jette dans le Narew, au-dessus 
de Wizna. 

BOBRKA, ville de l'empire d'Autriche, Gal-
licie, gouvernement de Lemberg, cercle et a 
55 kilom. N.-O. de Brzezany; 2,700 hab. Fa­
brication de toiles communes. 

BOBROF, ville de la Russie d'Europe, gou­
vernement et à 92 kilom. S.-E. de Voronéie ; 
ch.-l. d'un district de même nom, sur la rive 
droite du Bitioug; 5,625 hab. Le nom de cette 
ville vient de la grande quantité de castors 
{bobry) que l'on chassait autrefois dans ses 
environs. 

BOBBOUISK, ville de la Russie d;Europe, 
gouvernement et à 161 kilom. S.-E. de Minsk,' 


